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une fière et gracieuse taille. Il ressem- j -C'est vrai, murmura la comtesse le fils de Mme Lancelot, do Tours. Les
Liait à son père, le colonel comte Roland Luni8e, tu es un savant maintenant, mon autres m'aimaient: eux-l ont fait le
de Savray, tuais il était plus beau. Paul chéri. Tu es bien plus savant que vide autour de moi comme ai j'étas un

Autour de son front des cheveu.\ blonds l'abbé Romorantin, qui crot encore à mon lépreux. Leur avonsnous casé, quelque
se bouclaient. Ses grands yeux bleus bonheur passé, à la tendresse, à la bonté chagrin, nia mère î
exprimaient la tristesse et la vaillance. du comte Roland de Savray, mon mari -Jamais, mon pauvre enfant... nis

-J'aurais à te parler, dit-il en s'adres- bien-aimé... Ai ! si tu pouvuis te souve- leurs parents nous ont vus si heureux
sant à Joli-Cour, et avant mime d'em- nir !.. -Selon ma coutume, pour échapper à
brasser sa mère. Est-il vrai que le comte -Je ne ne souviens que trop i mur- leur sarcasme, j'entrai à l'Eghse Sant-
de Savray, mon père, passe la nuit à mar- muri Paul en une sorte de gémssemenk, Etienn-u-Mont- J'y vais souvent,
cher dans sa chambre 1 La comtesse ne l'entendit pas et pour- J'aime à prier la bonne sainte Geneviève.

- C'est vrai, répliqua le hussard. sur',ît: 1 Je la supplie d'envoyer ves nous celui
Est il vrai que scui lit 'est jamais de- -Si tu savais comme moi quel cSur qui, deux fois dej&, nous a proteges. -

fait 1 c'était que ton pre i combien de délica- J.'étais agenouillé dans le ba cûtô de
C'est ira:, répeta Juli-Couti. Ceci, tusse et du belle fierte que daffection gauche. Je ne priais pas, car j'avais trop

cela et le reste. Tout ce qu'on dit de lui que d'honneur de colère dans le cour. Je voyais les
est vrai. Mais est-ce bien M. le comte i -je crois à cela, nua mere, interrompit rayons du soleil couchant filtrer à travers
voilà ce que nous ne savons plus. le vicomte Paul dont les yeux étaient les dentelles du jubé pour inonder dune

Paul baissa la tète en fronçant le saur- mouillés de larmes Je crois a cela comme msnkre dorée le gr-nd crucifix du maitra-
(il. je crois en Dieu ! autel... celui qui outragea Notre-Seigneur

Il s'approcba de sa mèr., qui le pressa -A quoi donc ne crois-tu pas, mon en- s'est repenti pendant dix-huit. siècles, ma
contre son cœur avec plus de tendresse faut chéri? demanda la comtesse Louise. mnre. Celui qui est le Pardon a dû par-
encore qu'à l'ordinaire. Paul resta un instant silencieux, puis donner. Je mc disais: Nous ne le ver-

-Tii as quelque chose à tae dire i mur- il se couvrit le visage de ses mains. yens plus...
nura-t-elle. -Il y a des choses qui sont impossi- Tout a coup, à la lueur des cierges

-Oui, mia mère. bles! murmurat-il enfin avec décourage- qui brflext sans <esse auprès des .iques,
Elle fit un signe. L'abbé, Fanchoi et ment. Il faudrait croire aussi à Barbe- j'aperçus une jeune fille agonoui' .'. Je

Joli-Coeur se retirèrent dans la pièce voi Blue, à Croquemitaine, a UOgre, au Petit- la regardais sans savoir d'où venait la
sine. Poucet.. - taudis qu'il y a bien des e-xein- profonde émotion qui mue faisait battre le

Or l'abbé, depuis plusieurs années, était pies, ma mie, bien des exemples averes cour. Elle se releva. Je fus ébloui comme
aux gages du gros petit docteur Lunat, d'hommes au cSur bon, loyal, chevaleres- à l'aspect d'un ange.
spécialement pour compulser tous les boi que même, qui tombèrent ut d'un coul 0 ma merc, quelle piété angélique:
quin% écrits en toutes langues sur ce au ulus profond de l'abîme du mal 1 et comme son sourire doit apaiser la co-
mythe qui a traversé les siècles . le JUIF -Enfant, dit la comtesse avec une fer- 1ère céleste 1 Je mélançai, car je lavais
ERRANT. meté douce, ai je me trompe, laisse-moi jreconnue...

L'abbé, trouvant des auditeurs dociles, mon erreur. Ji veux bien mourir, mais -Tu la connaissais donc î s'écria la
vida son sac, et dit des curiosités bien ex- que ce ne soit pas par toi! comtesse.
traordinaires, - principalement au sujet Paul sagenouilla, devorant de baisers -Fcoute 1 murmura le vicomte Paul.
lu Pharisien Nathan, qui louait le temple les pauvr- belles mains froides de la tout à l'heure je mentaisquand, je disais;
aux marchands. Ce Pharisien est le qua- comtesse Louise. Je ne crois plus a ce quoje ne comprends
trième Juif errant -Oh! mère! mère! reprit-il dune pas. Je crois à tout, na mère, et je songe

Le cinquième est le valet de Caiphe. voix où les larmes contenues tremblaient, à ell bien. souvent...
Le vicomte Paul s'était assis sur un je croirai a tout ce que tir voudrs... mais -Ellei... de qui parles-tul

tabouret, aux pieds de sa mère. Il mit tu m'as arraché la promesse de ne jamais
sa tête blonde sur les genoux de la cor- risquer dans un duel ma vie qui est a je parle, réponit le io noml,
tesse Louise, qui lisait dans ses grands toi...- Peut-être que tu ne le nas plus, mais moi,
yeux bleus comme en un livre. -Qui est u Dieu rectifia la pativ re je n'ai jamais oublie le suave et pâle visage

-Tu souffres, dit-elle. mère. de celle qui partageaitAca jeux de mon
-Pas quand je suis ainsi, près de toi, -On m'a insulté enfance...

mère chérie, répondit-il tandis qu'un sou- -Déja 1 LAtte 1 interrompit Leuize en pWie 'à
rire naissait autour de ses lèvres. -Rends suai ma promesse, nia net"' un trouble soudain. la fie du-,

Elle s'arrêta, maie. la -vicomte Paul
XLVIII XLIX acheva

-La fille du Juif errant. te l'ai revue,
L'aveu. La vision. ma mère'

Elle se pencha pour mettre un long La comtesse Louise le contemplait avlec t
baiser sur oe feront douxn comme celui d'une ce grand amour des mères plein d'épou
jeune Ple, vante etdevbilanee. p i Le milmosi s

-- Mère, dit Paul, si je ne t'aimais pas -On Ca -insulté 1 t-épeta-t-elle. Et quit
ai bien, je mourrais. Je suis toujours seul. don a osé t7insulter ot eans, la chambre voisin, le boneabb
Je fuis ceux de mon âge p 'ur ne pas en- Un rouge vif avai4 remplace la, pàletir 1Rouorantin disait à,FeAscon Pt'Ï Jol
tendre ce qu'ils disentp car ils disent sou- du vicomte Paul. C oeurm:
vent du mal dd celui dont tri portes le -Commejesortais aujourd'hui du col-j -On trove tmuts m a3 les livr . mLe
nom. Les pauvres amis q nours sunt log , dit-il tandis q sa vois te baiss - jdocteur Lunat est fou vUcmeureux
restés fidèln essayent bien de me consoler ma!. ui, j'etend.., comme tujours, e o maras:sa folieo e perm ch
avec d'étrnges fables et Ues cùtes J'en- ies radlenemsoellns de qt-: ueie ou quatre 1 desu. echrches, j'dmra à; l'E oig Sait-

ma méchants, qui me poursuivent.. le fils d t Providnoet. J Tons. le s Joun.-
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